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LETTRE 


ÎDu  Syndic  des  Procureur^  du  feu 
Grand  - Bailliage  ' de  Rouen  , a 
MeJJieurs  Thouret  ^ Gu  eu  DRV 
& Le  Couteulx  de  Canteleu  ^ 
Direcleurs  & RégiJJèurs  en  chef  du 
du  petit  Bureau  de  Bienfaifance , 
autrement  dit  Commiffion  inter- 
médiaire de  l’AlTemblée  Provin- 
ciale de  la  Haute  Normandie. 


.Voyez  la  médifancè,  & comme  chacun  caufe  j 


'ai  toujours  été  , Mefîieurs,  votre  plus 
confiant  admirateur  ; .mais  mon  étonnement 
& mon  admiration  redoublent  quand  je  fon- 
ge  au  nouveau  projet  dont  vous  vous  êtes 
âviles , & qui  doit  vous  combler  un  joule 
d’écus  & de  gloire. 

Allons , ferme  ! pouffez  , mes  bons  Amis 


MolierCi 


A 
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de  Cour  ! Le  grancl  œuvre  touche  à fa  pef-^ 
Jfëdion.  Bien  des  gens  vous  penfoient  à fâ- 
gonie  : je  le  penfois  aufîi  ; que  je  m’en  veux 
de  ma  bêcife  ! Je  n’imaginois  pas  , je  l’avoue , 
combien  étoit  redoutable  la  grande  autorité 
que  vous,, avez  fu  prendre  fur  vos  Conci- 
toyens ,*  combien  vous  aviezr  de  reffources 
dans  votre  génie  intriguant  ; combien  la 
^chatlatanerie  a auffi  de  pouvoir  fur  les  ef- 
prits  ; combien  il  vous  étoic  infiniment  plus 
facile  qu’à  bien  d’autres  de  fortir  de  deffous 
vos  décombres,  gaillards  & verds  , comme 
à votre  ordinaire  ; combien  I . , , . & mura 
cœtcfonun, 

- Souffrez  donc , Melîieurs  , que  je  m’bu- 
mibe  à vos  pieds , aux  pieds  de  tous  ceux 
qui  vous  aident  dans  votre  plan  bien  décidé 
d’anéantir  une  fécondé  fois  , mais  fans  re- 
tour , le  Parlement,  la  Chambre  des  Comp- 
tes , les  Eledions , M.  l’Intendant  , & fes 
Bureaux , pour  reprendre  le  Gouvernement 
& fouiller  dans  nos  poches  à votre  aife  : le 
tout  par  un  patriotifme  généreux  qui  nap*- 
parricnt  qu’à  vous  éc  à vos  conforts,  6c  qui 
fû rement  vous  attirera* la  reconnoiffance  6c  la 
bénédidion  du  fiecle  prochain  6c  des  fui- 
vanrs* 

Rien  efl-il  plus  magnifique,  en  effet  , que 
votre  projet  de  compofer  les  prochains  Etats- 


Généraux  de  la  moitié  du  Tiers-Etat  ? Si 
vous  en  venez  à bout  , il  faudra  bien  que 
]es^  Etats  de  la  Province  foicnt  compofés  de 
même.  Vous  êtes  , dit-on , certains vous 
dites  à qui  veut  l’entendre  que  vous’  tenez 
par  M.  Bayeux,  votre  ancien  camarade,  le 
refpeêlable  M.  Necker’dans  votre  manche  , 
qui  eft  à la  vérité  très-large;  que  ce  Minif. 
tre  a promis  des  petits  Bureaux  d’Etats , à 
Rouen  , a Caen  , à’  Alençon  , & que  leur 
réunion  formera  ce  qu’on  noinmeraies  Etats* 
de  la  Province.  Si  cela  arrive , comme  vous 
vous  en  flattez  , Meflieurs  , vous  voilà  refluf- 
cités  fous  un  autre  nom.  C’eft  le  point  oii 
vous ‘voulez  en  venir  & gare  alors  à la 
Magiÿrature^car , conïme  perlbnne  ne  fau- 
•roic  contefter  que  vous  avez  donné  des  preu- 
ves non  équivoques  de  votre  amour  ^our  le' 
defpotifme  & notre  argent , vous  êtes  bien 
alTurés  que  nous  ne  manquerons  pas  de  vous 
nommer  tout  d’une  voix  pouf  nos,  repré» 
fentants.  or. 

Nos  Citoyens  alTemblés  en  Corps  ne  pé- 
nètrent pas  comme  moi  vos  grands  '&  vaf- 
tes  defl'eins.  Vous  favez  ce  que  c'efl:  qu’un 
Corps;  quand  deux  ou  trois  ont  dit  oui , fans 
examiner , le  plus  grand  nombre  fuit , & dit  : 
Amen , fans  le  piquer  de  vouloir  avoir  "plus 
d’efprit  que  les  anciens.  La  Chambre 
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Commerce  qui  eÛ  à votre  diTpofition  a com- 
mencé ie  branle.  M.  le  Dodeur  Thouret , Ton 
Aveçat.  & celui  de  la  Ville  , lui  a rédigé  un 
bout  de  Mémoire  ^ Si  M.  le  Couteulx  de 
Canteleu  ra  fait  valoir  ; car  ces  Meffieurs  le 
Couteulx  l'ont  aujourd’hui  fourés  par-tout 
comme  les  Jél'uites,  On  les  retrouve  à la 
Chambre  du  Commerce , à la  Chambre  de 
rOdroi , à la  Jurifdidion  des  Marchands, 
à l’Hotel- de- Ville  , à l’adminirtraiion  des 
Hôpitaux  , au  Parlement , à la  Chambre  des 
Comptes , Si  parmi  les  nouveaux  ennoblis. 
Ils  s’y.  transforment  comme  des  Caméléons  ‘ 
& embralTent  tous  les  Corps , toute  la  Cité  , 
par  le  crédit  de  leur  influence.  Là , ils  font 
Marchands  , Négociants  , Entrepreneurs, 
Receveurs,  RcgiflTeurs;  ici,  Echevins, Nobles, 
Sic,  fans  cefler  dans  aucun  inflant  d’être  des 
Gens  habîliflimes  en  projets  Si  en  finances.. 

Le  Mémoire  de  la  Chambre  du  Com- 
merce devoir  donner  le  premier  éveil  à tous 
les  Corps  dans  toute  la  Province.  Vous  l’avez 
trèsr figement  fait  imprimer  pour  cela  , Mef- 
lieurs , dans  le  Journal  de  votre  louangeur 
ordinaire , le  fieur  de  Milcent , à qui  vous 
avez  donne  de  fi  beaux  éloges , Sc  qui  vous 
les  a bien  rendus. 

D apres  vous',  cette  première  levée  de  hotfs^ 
cllcr  a dû  s’appeller  U vau  du  Commerce, 
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Demauvalfes  langues  ont  dit  que  M.  le 
Couteulx  de  Canteleu  , de  Ibn  côté  , avoic 
fabriqué  une  Requête  pour  les  Marchands, 
fes  confrères , qui  ne  s’en  doutoienc  pas.  Les 
Courtiers,  les  Croupiers,  les  Brouettiers  , 
les  amis  en  ont  parlé,  & chacun  dans  fon  pe- 
tit coin  n’a  pas  manqué  d’applaudir  à vos 
grandes  vues  communes  de  bien  public  & 
d’adminiilration.  , 

Cette  Requête  adreffee  à l’Hôtel-de- Ville,’ 
pour  annoncer  un  fécond  vœu , a été  d’autanc 
mieux  accueillie  , que  MM.  de  Ville  font 
‘ pour  la  majeure  partie  vos  confrères  dans  les 
Bureaux  Provinciaux  , membres  eux-mêmes 
de  la  Chambre  du  Commerce , & des  diffé- 
rentes communautés  de  Marchands,  & qu’il 
étoit  convenu  avec  les  amis  d’ufer  de  ce  ftra- 
tagême  pour  avoir  l’air  de  les  forcer  à une 
forte  de  violence.  • 

.Vous  êtes  bien  certains,  Mefîieurs,  par 
l’envoi  que  vous  venez  de  me  faire  de  votte 
délibération , que  je'  ne  manquerai  pas  d’af- 
fembler  ma  Communauté,  & de  la  mettre 
fous  fes  yeux. 

Mais , dites- moi , je  vous  prie  , pourquoi 
vos  amis  6c  députés , ont- ils  été  de  porte  en 
porte  mandier  des  fignaturcs  à dé  pareilles 
délibérations,que  vous  aviez  eu  foin  de  rédiger 
toutes  prêtes  ? Je  fuis  un  peu  fcandalifé  d’ap- 
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prendra  que  vous  avez  mis  en  jeu  jufqu’aux 
Communautés  de  Barbiers-Perruquiers,  de 
Teinturiers , de  Tonneliers , de  Cordonniers , 
de  Bouchers,  de  Savetiers,  de  Cuilînîers  & 
de  Ramoneurs.  Il  faut , MefTieurs , que  vous 
ayez  quelque  grand  projet  de  réforme  à faire 
pkiïer  aux  prochains  Etats  fur  nos  ragoûts  & 
nos  perruques.  Prenez  y garde  ; les  Syndics 
de  ces  Communautés,  6c  leurs  Membres,  rai^ 
fonnent;  ils  (ont  gens  de  très- bon  fens.  Je 
crains  qu’ils  ne  vous  rappellent  un  jour  le 
refrein  que  chanta  il  y a quelques  années  à 
.M.  de  Moniholon  ce  fou  joyeux  qu’il  vouloiç 
envoyer  aux  petites  maifons  : 

Ne  dérangez  plus  le  Monde 

Laiflez  chacun  comme  il  eft. 

Au  refte,  on  reconnoît  votre  prudenqe 
ordinaire^  dans  l’envoi  que  vous  avez  fait  a 
tous  les  Corps  de  la  copie  de  votre  v(zu^  par 
e canal  de  MM  de  Ville,  vos  très  humbles 
6c  très-obéiiïants  ferviteurs , fans  l’accompa-^ 
gner  d’une  lettre  j vos  Rmiffairés  ont  dit  ce 
que  vous  n’c,ürie2i.pu  écrire  fans  danger^,  peut- 
être  ; car  le  Parlement  6c  la  Chambre  des 
Comptes  font  revenus,  le  Grand-  Bailliage qive 
vous  protégiez  eft  anéanti , 6c  nos  Magiftrats 
^uroient  pu  trouver  dans  ces  lettres  le  principe 
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d’une  inforreaion  très  - répréhenfible.  ^ 

Mais  l’imérêt  fenfible  que  je  prends  à vo- 
tre gloire  au  fuccès  des  confédérations  ac- 
tuelles dont  vous  avez  l’honneur  d’être  l’ame 
& les  dignes  Chefs , me  porte  à vous  fupplier 
de  ne  pas  dédaigner  les  puiffantes  confidéra- 
tions  qui  doivent  tôt  ou  tard  les  arrêter  , t 
je  ne  me. trompe. 

Que  ferez.vous  de  tous  ces  vawA;  que  vous 
excite^  à vous  donner  & qu’on  vous  donne 
fans  y regarder?  Vous  étonnerez  les  Minif- 
tres  par  le  nombre.'  Soit  ; ils  ne  le  feront  pas 
long-temps.  Croyez  vous  que  quelque  Pa- 
•triote  indifcret  ne  dévoilera  pas  vos  dcmar- 
’ches  ? Que,  l’on  ne  reconnoîtra  pas  les  mo- 
tifs qui  déterminent  particuliérepient  M.  le 
, ÛoaéurThourêt  à enfanter  toute  cette  mafle? 
* Croyez  vous  que  M.  le  Receveur  des  Finan- 
ces & Procureur  Gueadry , malgré  fon  air 
■ modefte  ne  fera  pas  pénétré?  ...  Pour  moi, 
Meffîeurs , je  crains  que  nos  Concitoyens , 
éclairés  par  quelque  mauvaife  tête  , par  quel- 
que-méchant  envieux  du  mérite  •&  des  ta- 
lents , balfement  jaloux'de  la  haute  réputa- 
tion que  vous  vous  etes  acquife  a li  jufte  ti- 
tre , ne  s’avife  de  relever  une  foule  de  faits 
' qui  pourroienc  faire  un  peu  foupçonner  la 
droiture  de  vos  intentions.  ^ 

Vous  riez,  Meflieurs  ; vous  me  deman- 


dez  où  font  ces  faits  ? Je  vais  vous  îe  dire 
& je  ne  dirai  pas 'tout.  '' 

Vous  favez'que  votre  beau  procès-verbal 
fit  dans  Je  temps  la  plus  vive  fenfation  fur 
Mgr.  de  Briçnne  ; on  le  proclama  dans  les  pa- 
piers publics  : c’étoit  un  chef-d’œuvre.  Je  ne 
1 ai  pas  lu  , & je  veux  bien  Je  croire  : cepen- 
dant feu  M.de  la  Roche,  dont  j’étois  le  Pro- 
cureur , me  difoit  un  jour  que  le  ftyle  en 
ètoit  impertinent,  6c  M.  delà  Roche  étoic 
de  vos  amis.  ' 

Les  bons  Citoyens  y virent  votre  penchant 
pour  la  fifcalité  , quoique  déguifé  avec  beau.' 

^ coup  d’art.  Vous  fûtes  jugés  dès- lors  pour  être 
des  Gens  à belles  phrafes  qui  alloient  nous 
facrifier  au  delîr  d'être  agréables  aux  Minif- 
tres  ; cependant  on 'ne  pouvoir  concevoir 
votre  hardieffe  ou  votre  infolence  , comme 
l’ont  dit  quelques-uns  dans  les  fociétés  , de 
dénoncer  fans  prétexte  & fans  rai.lbn  les  Corps 
de  Magiftrature  que  vous  deviez  refpeaer  , 
ni  votre  affédation  de  garder  le  filence  fur 
l’Edit  de  votre  création,  & fur  les  modifi. 
cations  des  Cours  ; mais  l’événement  à ex- 
pliqué l’énigme  , & enfin  l’on  a vu , l’on  a 
lu  que  vous  aviez  dès-lors  le  fecret  du  Mi- 
niflere. 

Vous  (aviez  donc,  Medieurs , que, fous  peu 
de  temps  on  chargeroit  la  Nation  de  fers , 
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5c  vous  partiez  de  là  pour  vous  placer  cou»- 
rageufement  au-defTus  de  tout  ce  c|ui  exifte 
depuis  des  fiecles.  Cécoic  fur  les  débris  de  la 
JVIagiftracure  , de  nos  Etats  & des  Loix  , ^ 

que  vous  alliez  vous  élever  en  procurant, 
autant  qu’il  écoit  en  vous , . lexecucion  de 
cet  abominable  projet.  • 

Votre  plan  étoit  bien  conçu;  mais  les 
modifications  des  Cours  mifes  a l’Edit  de 
votre  création,  à 1 Edit  des  Corvees,  à 
’ l’Edit  de  la  Prolongation  des  Vingtièmes  , 
blefioien^  vos  vues.  On  auroit.pu  les  réclamer 
5c  vous  arrêter  dans  l’opération  du  cadaftre 
de  nos  biens.  Vous  aviez  fait- ferment  fur  les 
cauterres  de  Monfeigneur  Érienne  de  tout 
faire  pour  parvenir^à  ce  cadaftre.  Or  ,"^Mon^ 
feigneur.  Moignon,  de  concerc^avec  lun 
' de  vous.,. vint  à votre  fecours , 6c  le  8 Mai  les 
porteurs  *d’ordre  firent  enregiftrer  de  nouveau 
tous  ces  Édits,  de  l’exprès  commandement 
du  Roi  , comme  ^s’ils  n’euffent  jarnàis  été 
préfentés , ou  comme  s’ils  euflfent  été  refufés 
par  le  Parlement  6c  la  Chambre  des  Comp-r 
tes.  On  les  réimprima  avec  le  nouvel  en^e- 
giflrement  des  Porteurs- d’ordre  ; on  les 
réafficha:  Ce  fait  eft  public , 5c  vous  ne 
pouvez  dire  non. 

Ainfi , mis  à Vaife  par  la  violence,  Dieu 
•fait  tombien  votre  Triumvirat  teffentit  de  , 
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joie  ! Vous  u’aviez  plus  rien  à redouter  & 

^ tout  vous  étoît  permis.'  ’ ' ’ 

' En  conféquence  vous  faites,  Meffieurs , 
'tres-promptement  imprimer  à nos  dépens” 
-par  votre  cher  ami  & votre  agent  le  Boul- 
lenger,  trois  mille  exemplaires,  non-feule- 
ment de  ces  trois  Edi>,  avec  le  feul  enre- 
giftrement  forcé  en  la  Chambre  des  Comptes 
comme  au  Parlement;  mais  les  nouvelles  Or- 
donnances du  8 Mai,//r-40.  Vous  faite  brocher 
_tout  cela , &'  huit  jours  s’écoulent  à peine 
epuis  ce  fatal  jour  , que  vous  les  envoyez, 
au  nom  de  votre  Bureau, à tous  les  Confrères , 

. a l’AlTemblée  de  Département  votre  fubal- 
tertie  qut  de  votre  part  lés  adrelTe  aux  Syn- 

- à ce  que  vous  appeliez 

des  Municipalités  , tant  vous  aviez  à cœur 
que  chacun  partageit  vos  fentiments,  que 
c acun  fe  prêcât  à' rexécution  de  ces  finif- 
très  Loixîqui  ailoient  vous  rendre  trois  petits 
defpotes,  vous  mettre  fur  > le  Pinacle,  & 
vous  procurer  de  nouvelles  richelTes. 

Que  dites-vous,  Meffîeurs,  à'préfent  de 
ce  trait  qui  yous  caraderife  perfonnellément .? 
£ft-il  vrai,  eft-il  faux?  Dans  des  ' brochures  - 
infernales  mtiniléès-TeJlum  'enrdeDesimgmeres 
on  nous  a traité  de.  CanailU^  ' pour  avoir 
rempli  le  dû  de  nos  charges.  Que  ne  diroit-on 
pas  de  vous,  fi  par  un  excès  d’imprudence 
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vous  alliez  réveiller  le  chat  ? Car,  enfin , nous 
ft  avons  pas  ete  conatne  vous  les  fauteurs  & les 
agents  du  defpotifme  minifterie].  Nous  n'a- 
vons pas  été  dù  fecret.  Nous  n’avons  pas  voya- 
gé, en  l'abfencedes  Magiftrats  fupérieurs,  de 
Rouen  à Paris,  de  Paris  à Verfailles  , & do 
Verfailles  à Rouen , noélurnemenc  & en  cou- 
rant  la  porte.  , , 

Vous  ne. pouvez  nier  encore  avoir  deman- 
dé ^ foilicité  avec  inftance  des  Minières, 
en  rabfence  de  nos  Magiflra^ts,  la  Jurifdic- 
tîon  des  Elus  & delà  Chambre  des  Comptes. 
Vous  vouliez  dépouiller  des  gens  loalheu- 
reux , les  .lailîer  Tans  relTource.  Vous  braviez 
l’autorité  des  Conrticucions  de  des  Loix  : M. 
de  B;ienne  en  fut  lui-même  indigné,  & vous 
enjoignit  de  vous  renfermer  dans  les  b, ornes 
de  votre  Edit  de  création; 

Vous  ne  pouvez  nier  que  vous  avez  par 
vos  répartitions  injurtes,^par  i’efprit  fubtii  & 
grec  qui  vous  anime,  vexé  vos  Concitoyens 
,én  les  fürehargeant  d’impôts.  Heureufemenc 
pour  tous  les  _corps,  le  Parlement  a été 
rendu  à fes  fondions/  Demandez  aux  Mer- 
ciers ce  qu’ils  penfent  de  votre  patriocîfme? 

Et  l’article  des  Corvées  ?...  hem!  hem!  • 

Mefilèurs,  celui-là  eft  un  peu  fort Cette 

Caifîe  générale , on  l’argent  écoit  verfé  6c  qui 
fe  ti  ou  voit  vüide  quand  les  Entrepreneurs  des 
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eîieniîns  parloîent  de  paiement?  Ouétoîc  îl? 
^î^'étiez-vous  pas  d’accord  avec  les  Miniflres 
pour  lui  en  envoyer  la  majeure  partie?  N’avez- 
vous  rien  caché.  . . ? 

Et.  puis  ces  inftrudions  moulées  ou  vous 
appipicz  ces  bonnes  gens  de  campagne  appel- 
lés  Syndics,  ou  vous  leur  parliez  d’argent  i ouf 
qu’ils  en  ^dépenfent  6c  fourniffent  matière  à des 
Mémoires  d’Apoticaires..*  Et  la  Capitation... 
Et  toutes  vos  dépenfes  , Mefîieurs  qui  men- 
tent à plus  de...  Mais  chut  ! Je  crois  en  avoir 
dit  afîez  pour  faire  entendre  qüece  ne  feroic 
pas  fans  quelqu’efpece  de  rai  Ton  que  l’on  fer  oic 
tenté  de  vous  faire  des  reproches. 

Encore  une  obfervation  , Melfieurs , mais 
fur  votre  nouveau  projet  > 6c  vous  ferez 
délivrés  de  moi. 

Je  lis  dans  l’Ordonnance  d’Orléans  ^ du 
niois  de  Janvier  1560,  article  35  , ces  pro- 
pres paroles  : ^ 

33  En  toutes  AfTemblées  d'Etats-Généraux 
yy  ou  particuliers  des  Provinces  , où  le  fera 
yy  yOciroi  de  deniers^  les  trois  Etats  s’accor- 
yy  deront  de  la  cotte  part6cportion  quechacun 
» defdits  Ecats'*portera , & ne  peuvent  U 
yy  Clergé  & La,  NobUffe  f mis  • conclure  corn- 
yy  me  faifantla  plus  grande  partie  «, 

Sur  quoi  mon  auteur  dit,  que  fi  le  7/Vrf- 
Etat  veut  ratifier  ce  qui  a été  conclu  par  le 
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Clergé  & la  Noblefie,  il  rendra  une  telle 
conclufion  valable  ; mais  s'il  injîjle  à ne  le 
vouloir  pas  approuver  il  fera  de  nulle  valeur. 

Un  autre  ajoute  : que  la  régie  ci  pofee 
cft  ancienne  & conforme  aux  précédentes 
Ordonnances  des  Etats-Généraux , par  lef- 
quelles,  en  matière  d’impofitions  , le  confen- 
temenc  des  deux-  premiers  Ordre  ne  peut 
obliger  le  troifieme. 

Sous  votre  bon  plaifir,  MelTieurs,  puifque 
le  Tiers-Etat  a une  voix  négative , qu’il  ne 
peut  être  enchaîné  par  le  fuffragé  des  deux 
premiers  Ordres , & qu’il  faut  abfolumenc 
que  le  fien  concoure  ; il  me  femble  qu’il  n a 
réellement  aucun  intérêt  à la  quellion  que 
vous  imaginez,  <5c  quec’efl:  uniquement  du 
vôtre  particulier  qu’il  s’agit. 

_ Que  les  Députés  du  Peuple  aux  Etats- 
Généraux  on  Particuliers  foient  en  effet  de 
la  moitié  ou  du  tiers,  cela  eff  indiférent, 
dès  que  cette  moitié  n’aura  pas  plus  de  pou- 
voir qne  n’en  a voit  le  tiers.  Les  deux  autres 
Ordres  n’ont  même  aucun  intérêt  pour  em- 
pêcher que  les  Députés  du  Peuple  foient  de 
la  moitié  au  lieu  du  tiers,  en  coiffervanc  les 
anciens  Réglements.  Voiis  ferez  forcés  d’en' 
convenir  , fans  doute.  A quoi  bon  donc 
échauffer  les  efprits  ? Ou  bien  légiflateurs 
Nouveaux , vous  avez  réfoiu  de  changer  la 
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Cônftitutîon  , & d’ébranler  le  Trôné  ; te  qüô 
je  me  garderai  bien  de  penfer. 

Je  m’en  tiens  là.  Vous  voyez,  Mefîîeurs^ 

. que  l’on  peut  encore  vous  accufer  ici  <ie 
furpriie  <Sc  d’infidélité»  Vous  ôc  vos  émiflaires 
vous  allez  préfenter  à tous  comme  une  quef* 

- tion  à décider  ce  qui  depuis  des  fiécles  n’en 
fait  aucune..  Vous  difîimulez  profondément 
les  Loix  6c  l’on  figne  fur  votre- parole» 
Vous  faites  à ce  moyen  jouer  toutes  les  têtes 
pour  uné  ombre.  Vous  excitez  des  fermen- 
tations qui  pourvoient  devenir  funefies. . , 
Ah  I Mefiîeurs  ! Mcfiieurs  î cela  n’efi  pas  bien  ! 
Je  ne  fuis  qu’un  Syndic  de  Procureurs,  mais 
je  ne  voudrois  pas  en  avoir  fait  autant.  Je 
dois  en  confcience  infii  uire  ma  Communauté* 
fl' elle  le  veut  elle  fera  le  vœu  que  vous,. lui 
demandez,  6c  je  vous  l’enverrai  : mais  je  n’y 
foufcrirai  pas.  Vous  pouvez  pour  y fuppléer 
joindre  s’il  vous  plaît  ma  lettre  à l’envoi  du 
tas  énorme  d’écritures  que  vous  avez  fait  6c 
fait  faire,  ou  en  charger  MM.  vos  Députés* 

Je  fuis , Meilleurs ,' avec  le  refpeâ:  6c  la 
vénération  que  vos  vues  patriotiques  in^pi^ 
rent,  votre  très-fincere  admirateur  , 

Signée  DUMETS  ^ Syndic  des  Procureurs 

- du  feu  Grand- Bailliage  de  Rouen* 


